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M™' NÎARIE-SÉGUIN'. — Est-ce compro-
mel l re sa réputat ion et son talent que de 
les mettre à portée de tous , que de vouloir 
que la f e m m e dont la for tune est trop mo-
deste pour aspirer aux sommités de la 
m o d e , y trouve pour tant quelquefois les 
moyens d ' ê t r e , elle aussi , plus jolie et plus 
sédu i san te , sans courir lo r isque de se ru i -
ner'li Marie Séguin s'est trouvée en t ra î -
née na ture l lement a résoudre cette quest ion; 
car, ayant seule le brevet de ces c l i apeaux , 
si commodes en voyage que toutes les f em-
mes y ont recours , elle a dù les confect ion-
ner à tous tes prix, el faire en sorte que les 
expédi t ionnaires t rouvassent chez elle les 
caisses merveil leuses qui , dans un mince 

' Rue Neuve des Capucines, 5. 

v o l u m e , r en fe rmen t cependant des c h a -
peaux par douzaines. Ces jours-c i , n o t a m -
m e n t , elle en avait u n e quan t i t é indescrip-
tible, prêts à part i r . Aussi , à côlé du cha-
peau couvert de den te l l e , et o rné d ' une 
fleur de Constantin que c inquante écus 
paya ien t à p e i n e , de capotes de tulle aux 
r u b a n s de la dern iè re nouveauté , de pailles 
de riz su r lesquelles se balançaient des plu-
mes d 'un prix fabuleux, avons-nous vu des 
chapeaux mais c o m m e n t faire pour dire 
ce prix, auquel personne ne voudra croire? 
et il est bien vrai pour tant qu' i ls ne coû-
ta ient que 8 f r . ! Et la fo rme en était g r a -
c i euse , l 'ètoffa bien f ra îche , et l ' ingénieux 
mécan i sme de M°" Séguin y était appl iqué 
comme à ceux d ' u n g rand prix. Puis 
des capotes de 10, 12 et 15 f r . , et celles-ci 
avec des plumes et des fleurs. Toutes ces 
modes al laient a u l o i n , porter dans des 
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contrées à peine civilisées le par fum eni -
vran t des coquetteries de la Fiance , tandis 
que de grandes dames vont à la même 
source chercher les coiffures riches, sédui-
santes et distinguées, qui s o n t , en ce mo-
ment , remarquées ilans tous les lieux où se 
réuni t l'élite de la société de Paris. C'est 
bien à M""® Séguin de n 'avoir point dédai-
gné cette universal i té , qui ne peut que 
main ten i r sa maison en relief, et répondre 
victorieusement aux détracteurs de son 
utile invent ion. 

—Quelques belles paresseuses, qui n e v e u -
lent même pas se donner la peine de pen-
ser, nous demandent quelles toilettes elles 
doivent adopter pour les promenades que, 
dans tous les pays, on fait le matin aux en-
virons. Camille ou Palniyre leur répondra 
en citant quelques cha rman les robes qu 'el les 
v iennent d'exécuter. Une robe en nank in de 
soie, ornée de cinq volants sur la j u p e ; cor-
sage montan t , à pointe, avec deux revers 
qui partent de l 'épaule jusqu 'à la pointe, 
avec chacun un petit volant, et la manche 
longue et j u s t e , avec cinq volants dont le 
dernier s 'arrête au coude. — Une redingote 
de soie vert de mer à larges raies marron 
o m b r é , fermée tout du long par deux r a n -
gées de larges boutons en passementer ie ; 
corsage plat mon tan t boutonné, et la m a n -
che plate à coude, garn ie de petits boutons 
sur les coutures. Une robe poil de chèvre 
paille et lilas, avec des biais posés sur le 
devant de la jupe et séparés par des effilés 
de couleurs assort ies; corsage montan t tou-
jours , o r n é de même, manches demi-lon-
gues , couvertes de biais et d'effilés, sur 
sous-manches en mousseline brodée. Une 
robe en soie rayée fauvette et rose , avec 
trois rangs de très-hautes f ranges distan-
cées; corsage ouvert devant jusqu 'à la 
ceinture, avec petite pèlerine arrondie der-
r ière et formant revers devant , entourée de 
deux rangées de f ranges , manches à pare-
ments larges Louis XIII. — Robe de poult 
de soie lilas t rès-ample , t r è s - m o n t a n t e , 
sans garni tures que sept rangées de galon, 
et le mantelet pareil. Et en robes légères : 
la tarlatane impr imée , le barége uni , s u r 
t ransparent de taffetas blanc, la mousseline 
de soie, avec des volants qui ne s 'arrêtent 
qu'à dix centimètres de la ceinture; cor-
sages froncés et ceintures à pans en large 

ruban . Les papyrus , les mousselines d 
l ' Inde à grands volants fes tonnés, les gre-
n a d i n e s , sont des tissus cha rmant s pour 
soirées sur t ransparents de couleur; le cor-
sage en est décolleté et carré. Onje t tesur les 
toilettes une écharpe en mousseline brodée 
d 'un semé au plumetis, avec encadrement 
delulle Payan^, ou un mantelet de crêpe 
avec quatre et cinq r angs d'elfilés. 

— Beaucoup de redingotes de taffetas se 
brodent en général avec les petites passe-
menter ies de Sorré-Dflisie ce qui est 
d 'un bon gotit et d 'un joli effet. Le soin 
qu'il apporte dans cette espèce de confec-
t ion , ses boulons si variés, ses brande-
bourgs si nouveaux, soutiennent la mode 
de la passementerie pour bien longtemps 
encore. Rien ne saurait la remplacer autour 
des mante le ls ,auxquelson ne veut pas met-
tre de dentelle; aussi en a- t - i ld 'un nouveau 
genre pour cet emploi, qui joint à l ' imita-
tion de la dentelle une incontestable soli-
dité. 

— La coupe des chapeaux, tout en gardant 
le même aspect, a cependant subi chez 
M"" Dasso ^ une modification, en ce que 
peu à peu elle en d iminue l ' évasement , 
ce qui y donne une grande dist inction. 
Ses capotes de tulle ro^e, b lanc , l i l as , 
b l eu , sont ornées de fleurs cha rman te s , 
dont quelques-unes retombent en g rappes , 
telles que l'acacia et le baguenaudier , ou 
bien une légère guir lande de pervenche mê-
lée à de l ' aubépine , et l ' anémone à de la 
clématite. Quelques chapeaux en crêpe 
crêpé sont coupes par du tulle ou de la den-
telle, ce qui les rend plus légers encore; on 
y pose des marabouts saules. — La seconde 
ga rn i tu re des puilles de fantaisie est seule-
nieni en r u b a n ; nous disons seconde, parce 
qi.e les o rnements avec lesquels on a ou-
vert la saison sont déjà remplacés , mais 
alors c'est avec une granile simplicité, et 
dans cette simplicité même. M"" Dusse ap-
porte une grâce toute parfaite. 

— La vogue dont jouit M°® Ellen Saint-
Hilaire* va croissant avec ses succès ; son 
talent est incontestable pour la pose des 
dents , auxquelles elle sait donner toute la vé-
ri té et l'éclat des dents nature l les . Ce qui 

' Rue Vivienne, 15. — ' Place de la Bourse. — • Rue 
Richelieu, 77.— ' Boul. de la Madeleine, i3, cité Vindé. 
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est sur tou t précieux, c'est le soin qu 'el le ap -
porte dans les maladies d e l à bouche , m a l a -
dies si douloureuses qu 'e l le soulage i n s t a n -
t a n é m e n t . Et puis, il y a d a n s l 'assistance 
d ' une f e m m e u n e douceur et u n e s y m p a -
th ie que les clientes de M°" Saint-Hilaire sa-
ven t appréc ie r ; et elles le lui p rouvent en 
r e c o m m a n d a n t à leurs amies de s 'adresser 
à elle, car elles peuvent compter a u t a n t su r 
sa discrétion et son empressement que s u r 
son habi le té . 

MAYER. 

Ce n'est pas seu lement le beau m o n d e , 
toute la fashion pa r i s i enne qui émigré , c'est 
encore l'indu'^.trie e l le-même, représentée 
par les n o m s les p lus a imés et les plus en 
vogue . Ils s 'en vont soit aux eaux , soit aux 
ba ins , soit m ê m e d a n s les cours é t rangères , 
porter ce goût de l 'é légance et de la coquet-
ter ie qui sera tou jour s c o m m e l ' apanage de 
Par i s . Ainsi v ient de par t i r Mayer, lo célèbre 
g a n t i e r de la r u e de la Paix, pour faire un 
voyage par toute l 'Al lemagne. Après ayoir 
visi té toutes ces g r a n d e s villes, qui sont 
a u t a n t de capitales, et y avoir fait connaî t re 
ces mi l le recherches , ces mi l le r a f f inemen t s 
de no t r e é légance par i s ienne , il s 'en ira 
r e t rouver ces br i l lantes colonies d ' é t rangers 
qui envah i s sen t en cette saison les eaux de 
Bade, de Spa et de B a d e n - B u l e n , enf in à 
Hesse, où il doit r e t rouve r M"« la g r a n d e 
duchesse. Il re t rouvera là p lus ieurs de ces 
jolies pet i tesmainscouron/ i^es , qu'i l a le pri-
vilège de r e n d r e plus coquettes encore, lui , 
le gan t ie r de tan t de c o u r s ! car sur le livre 
de Mayer, on t rouverai t pou r ainsi d i re u n 
cata logue des plus c h a r m a n t e s et des plus 
ar is tocrat iques m a i n s de l 'Europe . 

UN VAUDEVILLE A MEUDON. 

PROLOGUE. 

Théodore Moutain est à coup s û r u n de 
nos plus c h a r m a n t s , u n de nos plus spir i-
tue ls vaudevil l is tes . Tous ceux qui l ' appro-
chen t n e peuven t s ' empêcher de l ' a i m e r ; il 
voit tout le m o n d e , il possède des relat ions 
d a n s tous les coins de la F r a n c e ; il a 
obligé, au mo ins u n e fois, chacun de ses 
n o m b r e u x amis . — C'est le p lus heu reux 

caractère et le mei l leur cœur que j e con-
naisse. 

Théodore Moutain n'était pas riche à 
cette é p o q u e ; il dépensai t beaucoup et g a -
gna i t moins. — Ce ne sont pas les plus spi-
r i tue ls qui sont le mieux r é m u n é r é s : tant 
s 'en faut , qu 'au con t ra i re . 

Par s u i t e , Théodore se t rouvai t fort sou-
vent gêné et d a n s l 'obligation de contracter 
des det tes . Son plus g rand plaisir eû t été de 
les payer . 

Théodore passai t presque toute sa vie 
dans la c o m p a g n i e de j e u n e s g e n s c o m m e 
l u i , et ne demanda i t au c ie l , quand il lui 
d e m a n d a i t que lque chose , que de pouvoir 
m e n e r le plus l ong temps possible cette exis-
tence insouciante et l ibre. 

En dehors des cercles d ' a m i s qu ' i l avait 
l ' hab i tude de visiter tous les j o u r s , Théo -
dore f réquenta i t assez a s s idûment la maison 
d ' une d a m e de Serminx , s i tuée d a n s le fau-
bourg Sa in t -Germain , non loin de l 'habi ta-
tion o rd ina i re du vaudevilliste. 

M"® de Se rminx avai t aup rè s d'elle u n e 
fille c h a r m a n t e et u n e nièce dé l ic ieuse ; 
mais Théodore élai t par fa i tement insen-
sible aux cha rmes de la n i èce , c o m m e à 
ceux de la fille. Cette de rn iè re , d 'a i l leurs , 
était fi mcée à son ami in t ime, Georges de 
Saint-Luc, a t taché d 'ambass . ide . Théodore 
allait chez M°" de Serminx d 'abord parce 
q u e celte d a m e avai t été fort liée avec sa 
mère , ensui te parce que Sa in t -Luc s'y t rou-
vait f r é q u e m m e n t . En h iver , on se réunis -
sait au tour du foye r ; Sa in t -Luc parlai t de 
ses voyages , Théodore de ses vaudev i l l e s ; 
les deux j e u n e s filles, curieuses, écou la ien t ; 
on se séparai t quelquefois fort avan t dans 
la nu i t . Théodore reconduisa i t a lors Sa in t -
Luc. 11 élait essen t ie l lement flâneur. S i i n t -
Luc a ima i t à parler d 'Horlense, sa fiancée; 
ils parcoura ient souvent tous les qua r t i e r s 
de Par i s , avan t de songer à r en t r e r d a n s 
leur logis respectif. 

Tout en pa r lan t de la fille de M"" do Ser-
m i n x , Sa in t -Luc parlai t na tu r e l l emen t de 
la nièce : elle s 'appelai t Hor lense a u s s i ; 
elle élai t grac ieuse , douce, b o n n e ; elle 
ava i t le mei l leur caractère de f e m m e : c 'é-
tait un a n g e ! Théodore ava i t peur du m a -
riage, mais il n 'avai t pas peur des f emmes . 
Peu à p e u , les éloges souven t répétés de 
Saint-Luc absorbè ren t l ' imag ina t ion du 
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vaudevilliste.i l voulut résister; il essaya de 
lutter, mais ce fut en v.iin. I.a pente Pen-
traînait . Ce n'était pas cependant, s'il hési-
tai t , que le mariage lui causât une répu-
gnance réelle, ou qu'il s 'exagérât les dan-
gers ou les ennu i s d 'une cohabitation 
i nûn imen t prolongée. Théodore avait en 
lui assez de force, de g randeur et d 'esprit 
pour accepter sans crainte toutes les cxindi-
l i o n s d e la vie. Mais qui pourrait sonder le 
cœur d 'un vaudevilliste? 

Théodore avait dit : Je ne me mariera i 
pas du tout , et il se mar ia . 

Il se mar ia , voyez le m a l h e u r ! avec une 
f e m m e gracieuse, jolie, spirituelle au pos-
sible ; u n e femme dont le cœur était-un vé-
ritable trésor de candeur et d ' a m o u r ; une 
f e m m e dont la voix, le regard, les moin-
dres gestes, respiraient un par fum enivrant 
de céleste virgini té! 

Pauvre vaudevilliste! 
FIN DU P R O L O C U E . 

I . 
Un an s 'était passé. 
Théodore habitait Meudon avec Hortense. 
L'hymen l'avait rendu sédentaire ; il allait 

r a r emen t à P a n s ; il partageait son bonheur 
entre sa f emme, ses dahlias et ses vaude-
villes. 

Il avait du reste s ingul ièrement modifié 
sa man iè re de travailler. Il ne collaborait 
plus. 

.4ucun nuage n 'avait altéré jusqu 'alors le 
pu r éclat de la lune de miel. Théodore était 
galant , empressé, p révenan t ; Hortense était 
douce, a imante , soumise. Théodore se dé-
clarait content de sa femn.e. Hortense eût 
été assurément trop exigeante si elle n 'avait 
pas été satisfaite de tout ce que faisait son 
mar i . Hortense se montrai t d 'ail leurs fort 
heureuse; jamais la moindre tristesse n'était 
venue assombrir la pure sérénité de son 
regard . 

Mais la f i m m e est une créature faible et 
décevante, se disait Théodore Moutain. 

Et il n'osait pas joui r complètement du 
bonheur qu 'on lui offrait . 

Il était jaloux comme le Maure de Venise! 
Un soir, Théodore était sombre et rêveur . 

Sa f emme venait de recevoir une lettre qui 
l'avait r endue soucieuse; il prévoyait en 
outre que, sous peu, les répétitions d 'un 

nouveau vaudeville qu'il avait donné à la 
scène l 'appelleraient f réquemment à Paris. 
Mille idées funestes lui t roublèrent l 'es-
p r i t ; il descendit au j a rd in , laissant Hor-
tense au salon. Le grand air ne lui fit 
pas de bien ; il avait besoin de marcher . 
Le dé'îir lui vint de courir quelques mi-
nutes dans les environs. 

En ouvrant la porte du jardin, il vit un 
homme. 

L 'homme était appuyé sur sa c a n n e , et 
paraissai tobserver l 'habitation du vaudevil-
liste. Il était g rand , beau, bien pris, fort 
é légamment mis. 

Théodore le trouva très-laid. 
Il resta environ dix minutes dans sa pro-

menade , et se hâta de ren t re r . 
L 'homme était toujours dans la mêpie 

attitude. 
Pendan t toute la nui t , Théodore eut des 

rêves absurdes. Le lendemain mat in , il se 
sentit pris d 'un amour effréné pour l 'horti-
culture, el descendit au j a rd in ; depuis la 
veille, tant de pensées pénibles s 'étaient suc-
cédé dans son esprit, qu'il en était fat igué. 
Il s 'abandonna aux plus déplorables distrac-
t ions; il passa le râteau sur les plates-bandes 
e tsema dans les allées; il émonda des arbres 
parlai temenl s a i n s , et arrosa de pauvres 
fleurs qui n 'avaient nul lement soif. Une 
heure après, le jardin n 'étai t plus recon-
naissable. 

Vers neuf heures , on sonna au dehors. 
Théodore alla o u v r i r : c'était le f ac teur ; il 
apportait deux lettres, l 'une pour M""' Mou-
tain, l 'autre pour Monsieur. Elles venaient 
toutes deux de Paris. Théodore s 'empressa 
de faire remet t re la première à son adresse, 
et lut la seconde. 

Il fronça le sourcil. C'était une invitation 
de se rendre le jour même à Paris, pour as-
sister aux premières répétitions d e son vau-
deville. Il rentra au salon pour prévenir 
Hortense de son départ . 

A .«̂ on arrivée, Hortense avait l 'air rêveur 
et tr iste; dès qu'elle apprit que des affaires 
l 'appelaient à Paris, et qu'il y passerait pro-
bablement la nu i t , son visage s'éclaira et 
parut resplendir ; du moins il se l ' ima-
gina. 

— Oh! revenez vite, lui dit-elle; j ' aurai 
si peur ici toute seule! 

Un sourire diabolique courut sur la lèvre 
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du vaudevilliste. Néanmoins il rassura sa 
femme et partit . 

La première personne qu'il rencontra dans 
le sentier qui menait de sa villa au chemin 
de fer fut le j eune homme de la veille. 

Il semblait encore plus beau, mieux pris 
dans .sa taille, mis avec plus de recherche. 

Théodore le trouva plus laid. 
Cependant, il se demanda un moment s'il 

ne relournerai t pas. Mais il rejeta toute 
crainte, et voulut boire jusqu'à la lie le ca-
lice d 'amer tume. 

Il arriva à Paris vers trois heures, et se 
rendit immédia tement au Gymnase. 

A ce théâtre, on lui annonça que sa pièce 
n'était pas e core à l 'étude, et qu 'on ne lui 
avait pas écrit. 

Il devint blanc comme ce papier, et mé-
dita une vengeance à la fois noble et ter-
rible. 

Il alla d îner . 
II. 

Le dernier convoi du chemin de fer avait 
débarqué notre vaudevilliste à Meudon. Il 
se glissa fur t ivement le long du chemin 
creux, et prit la direction de la villa. 

Tout dormait , la lune montai t radieuse 
à l ' hor izon , le ciel était respleadissant 
d'étoiles : un singulier frémissement agitait 
les arbres . 

Théodore ne larda pas à arr iver devant 
son habitation. 

Le silence le plus profond régnai t aux 
a lentours ; il ouvrit discrètement la porte du 
jâ rd in , et se glissa avec la souplesse silen-
cieuse du serpent jusqu 'au rond-point d'oii 
il pouvait tout observer sans être vu. Il at-
tendit ainsi plus d 'une heure dans la plus 
complète immobili té et dans le plus pro-
fond silence. 

Enf in , un brui t de pas se fit en tendre au 
dehors du mur d 'encein te ; il prêta u n e 
oreille at tent ive; le bruit parut se rappro-
cher. On s 'arrêta devant la porte du ja rd in ; 
puis tout se tut. 

Après dix minutes environ d 'une anxiété 
horr ible , une voix s'éleva tout à coup au 
milieu de la nuit , et chanta cette romance 
bien connue : 

A l'heure où disparait le jour, 
Où tout devient calme et mystère, 
Cavalier à sa beauté fière 
Ainsi chantait son pur amour. 
Mon enfant, etc... 

Un vieil instinct de vaudevilliste se ré -
veilla chez Théo lore ; il fut .«ur le point do 
crier au chat, mais il se renferma dans sa 
dignité de mar i . . . el ne dit mol. 

D'ailleurs il y avait de l 'espoir, son mal-
heur n'était pas c o n s o m m é , il fallait at-
tendre encore. 

A peine les dernières notes de la ro-
mance eurent-elles vibré dans l 'air, que 
notre vaudevil l iste, qui tendait avidement 
la tête el fixait les yeux sur le m u r d 'en-
ce in te , vit poindre au sommet de ce mur 
un castor bientôt suivi d ' une redingo'e et 
d 'un pantalon. Le loul sauta dans le jardin. 

En ce moment , la lune se voila la face.. . 
Théodore en fit au tan t . 

Les preuves étaient suffisantes; il n 'avait 
plus besoin d'être convaincu,— il l 'était! — 
Ce fut comme un coup de foud re ; il pâlit, 
chancela, oscilla quelques secondes, et finit 
par s'éloigner, mais, celle fois, sans cher-
cher à se dérober aux regards . D'ailleurs, la 
lune n 'avai l pas r epa ru ; l 'obscurité le pro-
tégeait. 

ÎVoIre pauvre vaudevilliste était presque 
fou ; il marcha toute la nuit à travers la 
campagne , devançant sur la montagne les 
premiers rayons du soleil. Il vil lever l ' au-
ro re ; c'était la première fois qu'il lui a r r i -
vait d 'être aussi vertueux! 

Dès qu'eut sonné l 'heure à laquelle un 
mari peut se présenter dans la chambre de 
sa f e m m e , Théodore rentra à l 'habitat ion, 
et, sans remarquer la surprise el l ' embarras 
des domest iques, il s 'élança avec u n e viva-
cité pleine de colère vers l 'endroi loù il sup-
posait que reposait Hor tense ; mais il ne 
l'y trouva pas. 

Il sonna : un domestique accourut, 
—Où est madame ? demanda Théodore 

d 'une voix impérieuse. 
— Madame est sortie... répondit le do-

mestique. 
— Ah! . . . El y a-l-il longtemps?. . . 
— Une demi-heure envi ron . . . 
— Fort bien. . A-t-elle dit qu'el le r e n -

trerait bientôt ? 
— Dans une heure à peu près . 
— Allons, j 'a t tendrai . 
Quand le domestique fut sorti, Théodore 

se jeta sur le divan, et s'y roula en pro-
nonçant des mots insensés. . . Mais celte dou-
leur el ce désespoir ne changea ien t r ien à 

i f 
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sa posilion ; il essaya de se oalmer, et y r é u s -
, sit en par t ie . 

Un domesl ique était allé p réveni r Hor -
t ense ; elle ne se fit p is a t t endre . Elle s ' e m -
pressa de m o n t e r à la chambre où l ' a t t en-
dait son mar i , et s'y présenta le f ront s e re in , 
le regard pur , le visage éclatant de joie et 
de b o n h e u r . 

— Mon a m i ! m o n a m i ! s 'écria-t-el le, j ' a i 
cru que tu ne reviendra is j ama i s . . . 

Théodore était debout, calme, froid et im-
passible; il prit Hor tense par la ma in , la û t 
asseoir sur le d ivan et se plaça à côté d 'el le . 

— Hor t ense , lui dit-il a lors d ' u n e voix 
g rave , depuis que nous sommes m a r i é s , 
di tes-moi, n 'a i - je pas fait pour vous tout 

• ce qu' i l était h u m a i n e m e n t possible de fa i re? 
Hor tense rougi t . 
— Vous avez tou jours été bon pour moi , 

d i t - e l l e ; mais p o u r q u o i . . . 
— .Me suis- je j a m a i s mis d a n s le cas de 

mér i t e r un reproche de votre par t? 
— J imais . . . Mais j e ne comprends pas . 
— Ecoutez-moi , Hor tense : en un i s san t 

m o n sort a u vôtre, j 'a i commis une c rue l le 
m é p r i s e ; j e ne pensais pas que j ' a l la is e n -
cha îne r pour toujours une â m e pure , avide, 
en thous ias te c o m m e la vô t re , à u n corps 
j e u n e aussi , en thous ias te encore , mais déjà 
f ro id , et que les douleurs on t considérable-
m e n t usé . . . Je n 'ai pas pensé à cela. . . o n ne 
peu t tout prévoir . . . Je m'aperçois trop tard 
que je me suis t rompé ! 

— Que voulez-vous d i r e? s 'écria Hor tense 
en jo ignant les m a i n s . 

— Je ne me livrerai pas à des r éc r imina -
t ions absurdes . Hor tense ; j e n 'a i pas b e -
soin d 'au t res preuves que celles decet te n u it. 

— Quelle n u i t ? 
— La nui t de rn iè re . 
— Vous étiez ici? 
— Dans le j a rd in . . . et j ' a i v u . . . 
— M. de Saint -Luc. 
— Que voulez-vous dire ? 
— Le mari d 'Hor tense . 
— Et M. de Saint-Luc passe par -dessus 

les mura i l l e s , à onze heures du soir , pour -
aller vous voir ! 

— P.iur ven i r voir sa f e m m e ! 
— Sa f e m m e ! . . . 
— M°" de Sain t -Luc . 
— Comment cela ? 
— Voyez ! 

Hor tense indiqua à son mari la porte du 
j a rd in ; M. et M"» de Saint -Luc en t ra ien t en 
ce m o m e n t , en se d o n n a n t le b r i s . M. de 
Sa in t -Luc avai t l 'air du plus heureux des 
h o m m e s . 

M. de Sa in t -Luc , après avoir épousé la 
fille de de Se rminx , s 'é tai t vu obligé de 
la qui t te r pour u n voyage d ip lomat ique qui 
l 'appelait à Vienne . Mm» de Saint-Luc, ob-
sédée par les instances d 'un j e u n e lion pa-
r is ien qui voulait profi ter de l 'absence du 
mar i pour g gne r le cœur de la f e m m e , 
avait écrit la veille à Hor tense qu 'el le irait 
le lemlemain se met t re sous sa protection. 
El 'e n'y avait pas m a n q u é ; ma i s le lion ne 
s 'était pas tenu pour bat tu . Par u n e le t t re 
supposée, il avait éloigné notre pauvre v a u -
devilliste, afin que, pendan t la nu i t , il pût 
ten ter l 'escalade; le lecteur devine le res te . 
Le j e u n e lion avai t t rouvé la place l.iigiti-
linernent occupée. M. do Saint-Luc était fort 
à propos a r r ivé à l ' improvis te pour préser-
ver sa f emme d s e n n u i s d ' u n e trop longue 
résis tance. Tout s 'expliquait . Théodore de-
meura confus . 

ÉPILOGUE. 

Théodore avait f i i t u n e école , mais il 
n ' eu t pas à s 'en nîpRntir . Hortense ne lui 
g i r d a pas r a n c u n e de ses sou[)Ç>ns j a l o u x : 
elle éiiiit b o n n e , s o u m i s e , et elle l ' a ima i t ! 
Depuis ce j o u r , les deux époux on t passé 
plusieurs a n n é e s filées d 'or et d e s i ie ; mais 
le souvenir do cette nui t douloureuse , qu i 
avait m a n q u é de compromet t re si fort son 
b o n h e u r , laissa dans l 'esprit de Théodore 
de profondes traces que lo temps s j u l pou-
vai t dé t ru i re . Pour tan t , il ne p ir.iit pas q u e 
ce souvenir l'ait ernpèi 'hé de s ' . ibandonner 
à l ' heureuse verve a laquelle l.i public a lû 
tant de cha rman t s et do réjouissants vaude-
villes. Parmi les nombreux ouvrages qu'i l a 
d o n n é s à la scène deimis l,i nui t f.iiale, il en 
est un qu i a ob ienu un succè.i dont nos lec-
teurs n 'on t [leut-être pas oncoro tout à fait 
perdu le so iveuir . Il est iuti lulé : (/n Favr 
deville à Meudon. — C'est l 'histoire qu 'on 
v ien t de lire. Le liéros est ég i lomunt v a u -
devilliste Le couplet final est a iusi conçu : 

AU PUBLIC . 

Mes tourments, mes chaRrins d'époux, 
Point n'est besoin de vous les dire; 
Désormais, soit dit enire nous. 
Je puis m'en moquer et m'en rire! 
Mats d'autres suins troublent mon coeur. 
Et je n'ai pas l'espnt Iran lu Ile : 
Messieurs, complétez mon bonheur 
En recevant mon rauderiile. 

PIERRE ZACCONE. 
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LES FLEURS ANIMÉES. 
Les Fleurs animées, rette charmante 

composition de MM. TaxileDoiord et Grand-
ville, vent être traduite sur presque tous les 
théâtres. Nous avons dit que le théâtre des 
Folies Drama' iques prépare sur c e s u j e t u n e 
féerie de MM. Cormon t t Granger : cet ou-
vrage sera i n t i t u l é /m .^mour? d'une rose. 
Un autre théâtre répèle une féerie en trois 
actes, inspirée par le même, sous le titre de 
la Heine des fleurs. Enfin il est question 
d ' une autre pièce sur le même sujet au 
théâtre Beaumarchais . Quant à la publica-
tion des livraisons, son succès grandit pour 
ainsi dire tous les jours. On a d m i r e la fi-
nesse et la grâce exquises des dessins de 
Grandvil le ' .—Nous ne saurions faire mieux 
d 'a i l leurs , pour donner u n e idée de Pou-
vragp, que de citer le prologue de M. .Al-
phonse Karr 

I l y a plusieurs manières d 'aimer les fleurs 
Les savants les aplatissent, — les dessè-

chent et les enterrent dans des cimetières ap-
pelés herbiers , puis ils mettent au-dessous de 
prétentieuses épitaphes en langage barbare. 

Les amaleurs — n 'a iment que les fleurs 
rares, et les a iment , non pas pour les voir 
et les respirer, mais pour les montrer ; leurs 
jouissances consistent beaucoup moins à 
avoir certaines fleurs qu'à savoir que d ' au -
tres ne les ont pas.— Aussi, ne font- i ls au -
cun cas de toutes ces riches et heureuses 
fleurs que la bonté de Dieu a faites com-
m u n e s , — comme il a lait c o m m u n s le ciel 
et le soleil. 

Quand, par un beau jour de février, — 
vous découvrez au pied d 'un buisson la 
première pr imevère en fleurs, — vous êtes 
saisi d 'une douce joie, — c'est le premier 
sourire du printemps. 

Vous rêvez d 'ombrages et de chants d'oi-
seau. 

Vous rêvez de calme, d ' innocence et d 'a-
mo T . 

Mais c'est que vous n'êtes pas un vérita-
ble amati ur . 

Si vous éliez amateur , vous ne vous lais-
seriez pas prendre ainsi à l ' improviste par 
ces impressions poétiques, — vous regarde-
riez bien vite si, dans le cœur de la pr ime-
vère, les é tamines dépassent le pistil. — Si, 

* Gooet, éditeur, rue de la Harpe, 93. 

au contraire, c'est le pistil qui dépasse les 
élamines, le véritable amateur ne peut res-
sentir aucun plaisir d 'une fleur aussi in-
correcte; — c'est pour lui moins que les 
cailloux du chemin, — e t si cette fleur se 
permettai t jamais de s 'épanouir dans son 

j a r d i n , il l 'arracherait et la foulerait aux 
pieds. 

Mais il est d 'autres gens plus heureux,— 
qui a iment toutes les fleurs qui leur font 
l ' honneur de fleurir dans leur petit j a rd in ; 
— ceux-ci doivent aux fleurs les plus pures 
et les plus certaines jouissances. — Mais 
encore il faut les diviser en deux classes : 
les u n s a iment dans les fleurs certains sou-
venirs—qui se sont cachés dans leur corolle 
comme les hamadryades sous l'écorce des 
chênes : — 

Ils se rappellent que les lilas étaient en 
fleurs la première fois qu'ils l'ont rencontrée. 

C'est sous une tonnelle de chèvre-feuille 
qu'assis ensemble, à la fin du jour , ils ont 
échangé ces doux serments qu 'un seul, hé-
las ! a gardés. 

En voulant cueillir pour elle une branche 
d'aubépine, il s'est déchiré la ma in , — et 
elle a mis sur sa blessure un morceau de 
taffetas d ' . \ngleterre , après l'avoir passé à 
plusieurs reprises sur ses lèvres roses. 

Une autre fuis — ils avaient ensemble 
cueilli des wergissmein-nicht sur le bord de 
l 'étang. — Il y avait des giroflées jaunes sur 
les vieilles murailles de l'église de i ampagne 
où ils se rencontraient tous les dimanclies. 

Aiusi, chaque printemps, ces souvenirs 
renaissent et s 'épanouissent comme les 
fleurs. 

Mais il vient un moment où l'on appelle 
t ous ces jeunes et vrais sent iments des illu-
sions, un moment où l'on croit devenir sage 
parce qu'on commence à devenir mort . 

On est alors tout simplement en proie à 
d 'autres illusions. 

Le côté de la lorgnette qui rapetisse les 
obje t s n'est pas plus vrai que le côté qui les 
grossit. 

Alors on aime les fleurs, mais seulement 
pour elles-mêmes. 

On les aime pour leur éclat, pour leur 
par fum et aussi pour les soins qu'elles vous 

coûtent. 
On découvre alors que toutes les riches-

ses des riches ne sont qu 'une imitation plus 

l 
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ou m o i n s imparfa i te des richesses des pau-
vres . 

On voit q u e les d i a m a n t s , q u i coûtent par-
fois tan t de honte et dont on | s t si fier, vou-
d ra i en t bien ressembler tout à fait aux 
gouttes de rosôe au soleil levant . 

On voit que les fleurs son t des p ier rer ies 
v ivantes et p a r f u m é e s . 

On voit q u ' u n tableau qui représen te à 
peu près ces trois a rb res et cette pelouse — 
est payé cent fois la va leur de la pelouse et 
des trois a rb r e s eux mômes . — Eh bien ! on 
va essayer d ' imi te r cela en m a r b r e ou en 
bois ;— puis , si l 'art iste a r r ive à réuss i r si 
b ien q u ' o n voie tout de sui te ce qu'i l a 
voulu laire, — il faudra aba t t re u n e d e m i -
lieue de ces vieux hêtres pour payer l ' imita-
tion qu' i l a faite d ' u n seul. 

C'est a lors que l 'on comprend q u e Dieu 
a ime les p a u v r e s et que , c o m m e les peti ts 
en f an t s , il les laisse s ' approcher de lui . 

Alors aussi , ret i ré , blessé des luttes de la 
vie, — on se rappel le tout ce q u e l'on a 
a i m é , tout ce qui vous a t rompé, — toutes 
les fleurs c h a r m a n t e s qui ont porté des 
f ru i t s tr istes et v é n é n e u x , toutes ces pro-
messes d e v e n u e s des t rah isons , t o u t j s ces 
espérances déçues . 

Et q u a n d on est e n f e r m é en t re les m u r s 
de son j a r d i n , — seul avec ses fleurs ai-
m é e s , - o n pense qu 'on n ' a r ien à redouter 
de semblable en celte de rn i è r e affect ion. 

J ama i s aux fleurs roses du pocher n e 
succéderont les capsules vénéneuse s du da-
tu ra , — c o m m e aux cha rman te s fleurs de 
l ' a m o u r et do l 'amit ié on t succédé des f ru i t s 
a m e r s de l 'oubli et du la h a i n e . 

Et quand ces chères fleurs efl 'euillent leur 
corolL<sous les a rden tes care.ssesdu solei l ,— 
vous savez en quel mois et à quel j o u r de 
l ' année su ivan te elles r ev iendron t à la 
m ô m e place du j a r d i n s ' é p a n o u i r de n o u -
veau, r iantes , j e u n e s , belles et pa r fumées . 

Heureux ceux qui a i m e n t les fl u r s l h e u -
reux ceux qui n ' a i m e n t que les f leurs ! 

M U S E E G R A : C O - R O M A I N . 

C'est le 20 jui l le t que la p remiè re part ie du 
musée g r œ c o - r o m a i n , o rgan i sé d a n s le pa-
lais des Beaux-Arts, par les so ins de l 'nr rhi -
lecle , M. Duban , a été ouverte aux é tudes 
et au public. 

Le musée se compose a u j o u r d ' h u i de deux 
g r a n d e s galer ies et d ' u n couloi r . 

P a r m i les mervei l leux ouvrages d ' a rch i -
tecture et de sculp ture qu i sont placés dans 
le Musée , on r e m a r q u e : 

Le célèbre vase de sa in te Cécile, le Bac-
chus, la Polymnie, toutes les Fénus, la 
yiVinerwe du Vatican, cellH d 'Albani , la Diane 
de Gabie, le Brulus du Capitole, le Germa-
tiicus, VÁnlinoüs du Musée b r i t a n n i q u e , le 
Mercure, dit l'.^ni)noM.ç du Vat ican , e Mé-
nandre du Vatican , l'Hermaphrodite Bor-
ghese, lePosidippe du Vatican, le Gladiateur 
mourant du Capitolo, le F a u n e d l'outre du 
Musée de Naples, VAmazone du V.ilican, le 
Domilien du m ê m e palais, ainsi que l ' / / e r -
cu/e di t Commoile, le Roi barbare captif du 
palais de Earnèse , la b a s : de la co lonne 
césar ienne, \'Auguste et le Jules-Cé<ar du 
Capitole, la sphère céleste du Musée Bourbon 
à Naples, le Rémouleur de la galer ie de Flo-
rence , la caisse d 'un char de t r iomphe, plus 
d e c e n t bas-reliefs, g r a n d s et peti ts , desct ia-
piteaux de colonne, des cippes, des en tab le -
ments tout ent iers , des mascarons , candé-
labres , etc., etc. , tous chefs-d 'œuvre de l 'a r t 
grec et r o m a i n , es tampes eu plâ t re avec un 
soin ex t rême . 

Cette première part ie du musée , s i tuée 
d a n s l 'aile du Midi de la cour de m a r b r e , va 
avoir son p e n d a n t en face et au nord , tandis 
que tous les chefs -d 'œuvre de la Renaissance 
vont ê t re déposes d a n s l ' anc ienne église des 
Pel i t s -August ins , dépendan te du palais où 
son t déjà r éun ies les copies des in imi tab les 
chefs -d 'œuvre de sculpture de Michel-Ange, 
à savoir : son Jugement dernier, par S iga-
l o n , le Moïse et les Tombeaux des MeUicis, 

Le palais des Beaux -Ans vient , du res te , 
d 'ê l re a u g m e n t é d ' u n a m p h i t h é â t r e d ' a n a -
tomie pour lese lèves de l 'Ecole. 
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